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A R nous  dites  Marie, 
^Tous  ces  grands  Cheualiers 
Sont-ils  tous  de  mérité. 
Comme  braues  Guerriers.  * 
Nanny  dea  ie  le  iure, 

Cela  n’eft  pour  certains. 

Ce  font  gens  fans  figures 
Car  ils  font  trop  mutins. 


Or  nous  dites  Marie, 
Auez-vousle  coeur  net. 
De  regarder  de  Luyne, 
EtBrante  & Cadenet. 
Nanny,  ie  fuis  tranfie, 
le  me  plaints  du  foucy. 
De  cette  truandife 
Qui  régné  dans  Paris. 
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Or  nous  dites  Marie,! 
Quel  regret  nous  auoris 
Vous  quittez  nos  patrie 
Et  Louys  de  Bourbon. 
Iay  regret  fans  doutancc 
D e voir  ainfî  trahir 
T oute  la  Noble  France 
Par  des  Coyons  réunis. 
Or  nous  dites  Marie/ 

Le  Duc  deMonbazon 
Quitte-il  la  Normandie,' 
Y a - il  trahifon. 

O üy,  i’en  fuis  certaine. 
Car  de  Luyne  eftoit 
Trop  proche  delaSeine 
Pour  faire  Ton  deuoir. 

Or  nous  dites  Marie, 
Dites  la  vérité 
LeDuc  de  Longueuille 

o > 

Pourquoy  n’a-il  cité. 
Peur  de  ce  rendre  inique  ] 
Âueç  des  faux  Collons, 
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n’ont  fal£t  que  des  brigues^ 
A trouflès  de  Foulions. 

Or  nous  dites  Marie, 

De  tous  ces  Cheuallicrs, 

De  tout  leur  compagnie, 

Nul  ri eft-il  relpefte. 

Rien  qu’vn  ie  vous  le  farci 
Qui  eft  du  fang  Royal , 

Il  reçoit  grande  injure. 

Car  il  eft  trop  loyal 
Or  nous  dites  Marie, 
Viendrez- vous  à Paris, 

Pour  y voir  la  magnie  , 

De  noftre  Roy  Louis, 
le  n en  demeure  feure, 

Mais  Ton  tient  pour  certain. 

Que  feray  ma  demeure* , 

Aux  faux-bourgs  S.Germain. 

Or  nous  dites  Marie, 

En  eftant  de  retour. 

Serez  vous  refioüye , 

Nous  rçcognoiftant  cçluy,' 
le  verraÿ-à  la  face,  * 
Recognoifîant  celuy. 

Qui  fupporte  la  grâce. 

De  mon  cher  fils  Louis, , 
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PAS  Q.V  I N- 

U Aris  n’apprendrez-vous  pas. 

Que  Dieu  qui  voit  tous  icy  bas. 

Ne  vous  puiffe  punir  encore 
Comme  il  fit  Sodome&Gomorrc. 

Que  nous  fert  tant  de  Cheualiers, 
Qui  font  poltrons  ou  rofturiers. 

Et  de  qui  fa  valeur  s’applique  : 
Seulement  à branfler  la  picque. 

Voylafes  braucs  champions. 
Pour  conduire  nos  bataillons, 

A Conquérir  le  S.  Sepulchre, 

Si  les  murailles  eftoient  de  fuccre. 

Sir  EjVous  ferez  toft  vainqueur. 
Delà  porte  d’vn grand  Seigneur, 
Pourueu  qu’au  fonde  la  bouteille  , 
Les  Bacha  leur  prefte  l’oreille. 

‘ De  cette  guerre  dont  l’honneur  3 

Empefche  que  fur  leur  valeur, 
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La  mefdifance  puiffe  mordre^ 
Encor  fort  bien  d’auoir  dire  ordre. 

Car  que  dirons  tous  les  François s 
De  voir  que  l’ordre  denosRovss 
N’a  plus  la  raifon  pour  Police , 

Puis  que  la  vertu  à d’auarice. 
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Vrays  Cheualiers  de  Mars , Noble  & 
Guerriers  trouppes, 

♦ Curfon,  Cremail,  Villars,  Suze,  la  Mardi* 
laLouppe, 

Caftelnaulx,  Vaube-court  , Nefle  Berne» 
4 ron,Houdan, 

y ire,  Quôeuure,  Requie , S4A-gnati,Com 
tenan. 

Neuf  Bourg,  Por,Canify,  vous  auez  plus 
de  gloire, 

Dequoi  vos  merite,eftrefté  fans  mémoire* 
Que  fi  recogrioiflant  tous  vos  a&es  guer- 
riers, 

Lon  vous  a mis  au  rang,  de  tant  deChe» 

uaîiers* 

Qui  n ont  iamaistire  leftoc  delà  cein* 
ture, 

Ny  veu  aucu  côbat,  fi  ce  neft  en  peinture; 


Car  quel  bien  auriez  vous  falloir  pour 
compagnons. 

tTrois  roturiers , vn  triftre , vn  afne,  & vn 
coyon. 

Treline  entre  Tes  lettres  baille , 

Pour  pre-pue  de  fon  Noble  fàng, 

Vn  Tombeau  de  pierre  de  taille, 

Des  charnières  de  S.  Innocent. 

Qui  reçoit  Dieu  indignement , 

Se  damne  volontrirement, 

Penfez-y  donctrouppe  choifie* 

Pour  reçeuoir  le  S.Efprit, 

Plufieurs  de  voftrc  compagnie. 

Ont  intereft  à c’efi:  eferit . 

De  Luyne  auec  fes  deux  freres  ^ 

Y ont  toit,  ïî  Dieu  ny  met  la  main,* 

Rendre  la  France  en  mifere, 

Pluftoft  au jourd'h uy  que  demain. 


